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CIIAPITRE II

DES SUCS EN GENERAL

■

ORIGINE ET FORMATION DES SUCS. — ELABORATION DES SUCS.
ORIGINE DES ELEMENTS CONTEXUS DANS LES VEGETAUX.

CLASSIFICATION DES SUCS.

On donne, en general, le nom de sucs ä la plupart des liquides
que l'on rencontre dans les etres organises. En pharmacie, ce nom
s'applique surtout aux liquides qui sont retires des vegetaux par
expression, par contusion ou par dilaceration prealable.

Dans tout etre vivant on rencontre a la fois des parties molles,
des parties dures et des liquides : la presence de ces derniers est
unedes caracteristiques des vegetaux et des animaux. En effet, ils
sont indispensables au mouvement de la vie, car ils president ä
Fechange incessant des materiaux qui doivent constamment se
renouveler dans toute l'economie.

Dans les animaux le sang est le generateur de tous les autres
liquides; dans les vegetaux ce röle appartient ä la seve.

Tantöt les sucs animaux renferment des principes preexistant
dans le sang, comme l'uree, qui est separee par les reins et qui
tire son origine de 1'Oxydation des matieres organiques azotees,
sous l'inlluence de l'oxygene apporte dans la profondeur des
tissus par les capillaires; d'autres fois ils s'elaborent dans des
appareils glandulaires, oü prennent naissance des matieres spe¬
ciales qui n'existent pas dans le sang : ce sont les liquides recre-
mentitiels.
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Quelque chose d'analogue existe dans les vegetaux. On ren-
contre, par exemple, dans certaines parties du vegetal des cel-
lules qui renferment des liquides bien localises; mais le plus
ordinairement cette localisation esL moins accentuee que dans les
animaux. De lä resultent quelques differences entre les deux
regnes :

i" Les liquides sont plus abondants dans les animaux que dans
les vegetaux.

En these generale, on peut dire que les parties fluides dans les
etres organises sont d'autant plus abondantes que la vitalite est
plus grande; et comme celle-ci est en raison inverse de l'äge, on
en deduit que les etres vivants se dessechent en vieillissant. Tout
le monde sait que les jeunes cellules vegelales sont gorgees de
liquide et possedent de minces parois; avee le temps, ces parois
augmentent d'epaisseur, s'incrustent de depöts vavies, et la quan-
tite de liquide qu'elles emprisonnent diminue graduellement.

2° Bien que l'eau soit la base commune du sang et de la seve, il
existe entre ces deux liquides une difference capitale : le sang est
une masse fluide, heterogene, tenant en Suspension des corpus-
cules solides; la seve, au contraire, est un liquide aqueux tenant
en dissolulion tous les prineipes organiques ou inorganiques qui
la constituent.

La localisation imparfaite de ces sucs, qui seront modifies et
utilises plus tard par l'action des protoplasmas, permet difficile-
ment de distinguer les liquides qui servent ä rassirnilation ou äla
desassimilation. Aussi, Adrien de Jussieu reunit-il dans un meine
chapitre les phenomenes de nutrition et les phenomenes de se-
cretion. Richard, sous le nom de nutrition, comprend egalement:

1° Vabsorption, qui sefait par le sol et l'atmosphere;
2° La circulation, qui s'execute dans les cellules et dans les

vaisseaux;
3° La respiration, qui concourt si puissamment ä l'elabora-

tiondes sucs nutrilifs;
4° La transpiration, donl les feuilles sont le siege.
5° Vexcrelion, ou elimination des materiaux devenus inutiles ou

meme nuisibles ä l'organisme.
6° Uassimilation des sucs nutritifs.
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L'accroissemenl des organes sous l'influence des sucs elabores
est le resultat final de tous ces actes physiques, ehimiques et phy-
siologiques.

Pour comprendre la formation des sucs, il convient de passer
rapidement en revue ces differents phenomencs.

La seve tire son origine des materiaux solubles du sol et s'ela-
bore sous l'inlluencc des gaz de l'atmosphere. II n'y a pas jus-
qu'aux matieres minerales qui ne tirent exclusivement leur on-
gine du sol, malgre les assertions contraires de Braconnot.

La force de succion des racines est considerable, eomrae cela
resulte des anciennes experiences de Haies, confirmees et com-
pletees par Celles de plusieurs physiologistes, notarament par
Brücke et Hofmeister.

L'eau penetre dans le tissu des radicules par une force physico-
organique qui a ete designee par Dutrochet sous le nora d'endos-
mose. Ce phenomene, entrevu par Nollct au siecle dernier, con-
siste essentiellement dans le passage d'un liquide ä travers une
membrane de maniere ä venir remplir une cavite circonscrite par
cette derniere, le liquide pouvant suivre, quoique plus lentement,
une marebe inverse, ce qui constitue l'exosmose de Dutrochet,
C'est la diffusion membraneuse de Schumacher, l'osmose et dios-
mose de quelques auteurs.

Les principales conditions pour que l'endosmose se manifeste,
c'est que les membranes puissent etre mouillees et que le contenu
soit plus dense que le liquide ambiant; or ces deux conditions sont
realiseespar les parties absorbantes des racines, et ainsi s'explique
Fintroduclion de l'eau dans le vegetal, c'est-ä-dire l'absorption.

D'apres les experiences de Th. de Saussure :
1° Les racines n'absorbent que les substances dissoutes dans

l'eau, et nullement celles qui sont ä l'etat de Suspension. Une ma-
tiere insoluble, quelque tenue qu'on puisse la supposer, n'est
absorbee dans aueun cas.

2° L'absorption est d'autant plus rapide que le liquide est
moins dense, ce qui est une consequence des lois de l'endosmose.
C'est ainsi que l'eau pure est absorbee plus facilement que Celle
qui tient cn dissolution des sels ou des matieres organiques.

3° L'absorption porte sur toutes les matieres dissoutes, aussi
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bien sur celles qui sont nuisibles que sur celles qui sont utiles a
la Vegetation.

Cette derniere proposition a ete contredite par Cauvet, qui con-
clut de ses recherches que les racines n'absorbent les substances
nuisibles qu'apres une alteration prealablc de leurs tissus. La
plante meurt si eile ne peut developper de nouvelles racines;
mais si eile resiste ä l'action du poison, celui-ci se localise dans
les feuilles, qui meurent successivement.

Le liquide, introduit dans les racines, s'ajoute ä celui qu'il ren-
conlre sur sa route et se dirige des racines vers l'extremite op-
posee de l'axophyte, c'est-ä-dire vers les feuilles. D'apres les expe-
riences de Duhamel, il monte par les couches les plus internes.
Chez les monocotyledones, dont Taxe est forme de faisceaux fibro-
vasculaires distincts, et chez les dicotyledones herbacees, qui sont
dans le meme cas, ce sont ces faisceaux qui lui servent de point,
d'appui. Dans les dicotyledones ligneuses, c'est le bois qui lui
donne passage. Toutefois, lorsque les couches les plus internes
se durcissent, elles deviennent de moins en raoins permeables, et
la seve impregne de preference l'aubier, qui constitue les couches
ligneuses de nouvelle formation.

La circulation est plus compliquee dans les vegetaux que dans
les animaux, car eile peut s'executer simultanement par giration,
au moyen des vaisseaux et par cyclose.

L& giration, rotation ou cyclose, decouverte il y a un siecle par
Bonaventura Corti, se fait dans chaque utricule d'unc maniere
independante, c'est-ä-dire que les courants peuvent marcher en
sens contraire dans deux cellules juxtaposees. On apereoit quel-
quefois plusieurs courants qui semblent partir d'un point com-
mun, ce qui avait fait admettre ä tort l'existence de plusieurs fins
vaisseaux anastomoses entre eux.

Schultz, en 1820, decouvrit une circulation speciale s'executant
au moyen de vaisseaux anastomoses entre eux, les vaisseaux lati-
eiferes. Le liquide qu'ils contiennent, et que l'on a voulu comparer
au sang, n'est pas l'agent prineipal de la nulrition et du develop-
pement des organes; car, comme le fait judicieusement remar-
quer Richard, il n'existc pas dans tous les vegetaux. Le latex est
au contraire un produit de nutrition, un suc dejä elabore, pou-
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vant contenir des huiles essentielles, des resines, de la cire, des
alcaJoi'des, des raatieres sucrees, des matieres albumino'ides, etc.

Les vaisseaux, trachees et fausses trachees, qui represenlent
des tubes Continus sur une longueur plus ou moins grande, sont
remplis par la seve au printemps. On y rencontre egalement des
gaz en quantite d'autant plus grande que l'on s'eloigne davantaga
de eette epoque de l'annee, de teile sorte qu'en hiver lc liquide
peut etre entierement remplace par des bulles gazeuses, les vais¬
seaux devenant alors des canaux aeriens.

Les cellules, les vaisseaux et les fibres sont donc les tissus con-
dueteurs qui permettent ä la sevenon elaboree de s'elever jusqu'au
sommet des vegetaux, tandis que les rayons medullaires lui four-
nissent le moyen de se repandre horizontalement.

Quant aux causes de l'ascension de la seve, elles sont multiples,
et quelques-unes sans doule sont encore peu connues. II ya d'a-
bord les causes d'ascension inherentes aux tissus, tellcs que : la
succion,qui agit ä Fextremitedesracines en vertu del'endosmose;
la capillarite, qui peut s'exercer, d'apres Jamin, avec une force
egale ä plusieurs atmospheres; l'imbibition des celkües et des
vaisseaux, simple modilication de la capillarite, ä laquelle Hof¬
meister et Unger rapportent surtout le mouvement de la seve dans
le corps ligneux. 11 y a cnsuite, comme puissance d'aspiration,
l'evaporation continuelle qui a lieuäla surface des plantes, no-
tarnment sur les feuilles.

Quoi qu'il en soit, ämesure que la seve s'eleve dans le vegetal,
l'experience demontre que les prineipes solubles qu'elle renferme
deviennent de plus en plus abondants. II sui'fit, pour s'en con-
vaincre, de prendre sa densile ä differentes hauteurs. C'est ce qui
a ete f'ait par Knight. En recueillant le liquide qui s'ecoule sur
des entailles faites a un sycomorc, ce savant a trouve que, tandis
que la densite au niveau du sol etait 1,004, eile etait egale ä 1,008
ä deux metres de hauteur, et 1,012 ä quatre metres. Partant de
cette idee que l'accroissement de densite etait du ä ce que le li¬
quide se chargeait peu ä peu de materiaux solubles prealable-
ment deposes dans les tissus, Knight pensa qu'en prolongeant
l'ecoulement, la provision de ces depöts dirainuant, la seve de-
viendrait de plus en plus aqueuse. Les faits vinrent ä l'appui de
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cetteconclusion, car, apres plusieurs jours, la densite du liquide
resultant de l'entaille faite pres du sol tomba ä1,002.

Biot a coniirrne ces donnees en demontrant que la diminution
de la densite tient en partie ä l'appauvrissement du sucre dans
la seve.

La seve est tres aqueuse : eile tend ä perdre sa fluidile non seu-
lement en se chargeant de prineipes solubles, mais encore en
perdant de l'eau. En effet, les vegetaux transpirent, autrement
dit, perdent par leur surface une certaine proportion de l'eau
qu'ils contiennent. Cette transpiration est insensible, eile s'ef-
fectue sous forme de vapeur qui vient se perdre dans l'air am-
biant. Toutefois, lorsqu'elle est abondante, ou par suite de toute
autre cause, comme l'abaissement de temperature et l'etat hygro-
scopique de l'air, l'eau transpiree se condense en gouttelettes qui
ne proviennentnullementde la rosee, ainsi que l'a demontre jadis
Muschenbrceck. 11 est evident d'aüleurs que la transpiration sera
d'autant plus active que l'air sera plus sec, plus chaud et plus
agite, qu'elle seramoins grande la nuit que le jour, etc. S'exagere-
t-elle au point que les racines ne puissent plus suffire ä en fournir
tous les elements, l'equilibre est rompu, la plante souffre et ne
tarde pas äse fletrir; mais si on l'arrose, eile reprend rapide-
meut toute sa vigueur, tant est grande la force de succion des
racines.

II est evident, d'apres ce qui precede, que la transpiration con-
tribue puissamment ä l'elaboration des sucs nutritifs enles debar-
rassant de l'excedent d'eau qui etait d'abord necessairc äl'ab-
sorption efala circulation.

Les feuilles, ä la surface desquelles s'effectue la transpiration,
se laissent penetrer par les gaz de l'atmosphere et president sur-
tout ä la respiration des vegetaux.

La respiration vegetale, teile qu'on la comprenait autrefois, est
plus complexe que la respiration animale. Elle comprend en effet
deux ordres de phenomenes distinets : la respiration chloropbyl-
lienne, qui est un phenomene de nutrition, et la respiration ge¬
nerale, qui est la vraie respiration et correspond entierement ä
la respiration animale.

La premiere consiste dans l'absorption de l'acide carbonique,

**'
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la decomposition de ce gaz par la chlorophylle sous riniluence de
la lumiere, d'oü resulte la fixation du carbone dans le tissu de la
plante, tandis que la presque lotalite de l'oxygene est mise en li-
berte et rendue ä l'atmosphere.

La decomposition du gaz acide ne peut avoir lieu que dans les
parties vertes du vegetal, lä oü se rencontre la chlorophylle, prin-
cipalement dans les feuilles, et seulement sous l'influence de la
lumiere. Tous les rayons du spectre sont efficaces, mais inegale-
ment, le maximum d'effet etant produit par les rayons jaunes, qui
constituent la partie la plus eclairante du spectre solaire. L'action
reductrice est, donc en raison directe de l'intensite lumineuse;
eile a egalement lieu ä l'ombre, ä la lumiere diffuse, meme der-
riere des ecrans plus ou moins cpais, d'apres Duchartre; mais eile
cesse completement dans l'obscurite.

La respiration generale ou respiration proprement dite s'ac-
complit en tout temps, aussi bien la nuit que le jour. Elle con-
siste dans l'absorption de l'oxygene, qui penetre par les vaisseaux
dans toutes les parties du vegetal, brüle le carbone pour donner
de l'acide carbonique; si celui-ci est forme dans l'obscurite, il
passe dans la plante comme ä travers un crible et est rejete ä
l'exterieur; s'il est forme pendant le jour, il est decompose en
totalite ou en partie par les feuilles sous la double influence de la
lumiere et de la chlorophylle.

La respiration generale est donc un phenomene du meme ordre
que la respiration animale, puisqu'il y a formation d'acide carbo¬
nique aux depens des materiaux qui sont atteints par l'oxygene.
Elle est donc opposee en tout point äla respiration chlorophyl-
lienne qui donne lieu ä un depot de carbone. Sous son influence,
les sucs sont constamment modifies par l'oxygene.

Au surplus, Dutrochet a prouve que l'air absorbe eprouve dans
sa composition des modifications d'autant plus grandes qu'il pe¬
netre plus profondement dans les tissus, perdant ainsi sur son
trajet une portion de plus en plus grande de l'oxygene qu'il ren-
ferme.

A la suite de toutes ces modifications, la seve, qui etait ä l'ori-
gine incapable de fournir aux plantes les materiaux de leur ac-
croissement, se trouve transformee en fluide nutritif; ce dernier
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est meme parfois tcllcment abondant, qu'une partio s'echappe.i
l'exterieur, soit spontanement, soit par incision. Ges excretions
Interessent le pharraacien, car quelques-unes d'entre elles consti-
tuent des medicaments iraportants : telles sont les matieres trom-
meuses, ä l'exception de la gomme adragante, plusieurs matieres
resineuses, et memo des matieres sucrees, comme la manne, qui
decoule des Fraxinus omus et rotondifolia, etc.

La seve elaboree, debarrassee au besoin de l'excedent de ses
materiaux, scrt au developpement de nouveaux tissus et de nou-
veaux organes.

Ge mouvement retrograde constitue ce que l'on appelle vulgai-
rement la descente de la seve; mais cette expression n'esl pas ri-
goureusement exacte, car il est plus juste de dire que le suc nutritif
se dirige sur tous les points oü doivent se former de nouveaux
produits, meme d'un point oü s'etait fait d'abord un depöt de
matieres nutritives vers un autre point oü ces matieres doivent
etre ulilisees pour de nouveaux developpements. C'estainsi qu'un
tubercule de pomme de terre s'epuise pour nourrir de jeunes
pousses qui s'implantent ä Ja surface.

S'appnyant sur tous ces faits, le pharmacologiste a pu deter-
rainer les epoques de l'annee les plus favorables ä la recolte des
vegetaux ou parties de vegetaux employes en medecine.

Tels sont les pbenomenes qui presidenl a la ibrmation et ä
l'elaboraüon des sucs. 11 reste encore ä indiquer Forigine des
elements contenus dans les sucs vegetaux et les differentes classi-
fications qui ont ete proposees.

Dans toutes les plantes connues, depuis les plus humbles, comme
les cryptogames inferieurs, jusqu'aux arbres les pluseleves, on ne
trouve guere que seize elements, dont six seulement jouent un
role capilal : le carbone, l'hydrogene, l'oxygene, l'azote, le soufVe
et le phosphore. A cöte de ces elements fondamenlaux viennent
se grouper les corps suivants, mötalliques ou non : le potassium,
le calcium, le fer, le manganese, le sodium, le magnesium, le
silicium, le chlore, le brome et l'iode. Accessoirement encore, on
peutyrencontrerquelcpues autrescorps, comme l'alumine, lebore,
le zinc, etc.; mais comme ces elements ne se trouvent que dans
certaines plantes qui habitcnt quelques localites determinees, ei

1
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que d'aillenrs ils ne s'y trouvent qu'cn tres faible quantite, il est
douteux qu'on doive les ranger parmi les elements essenticls des
vegetaux.

Tout le carbone tire son origine de l'acide carbonique, et laplus
grande partie de ce gaz est puisee dans Fatmospbere, oü il existe
dans la proportion de lu 'uuo ä - w 'm . II est probable qu'une
petite quantite est fournie par le so], mais Corenwinder a cru pou-
voir conclure de ses experiences que cette source est tres faible.
Quant au mecanisme suivant lequel le carbone donne lieu aux
nombreux composes organiques que le chimiste a su extraire du
regne vegetal, il est encoreinconnu. On sait seulement que l'acidi
carbonique est decompose par les parties vertes sous l'influcnce
de la lumiere; que le carbone est fixe, tandis que l'oxygene, en
presque lotalite, est rejete dans l'atmospbere.

L'eau, qui existe en profusion ä la surface de la terre, est la
source principalc de l'hydrogene. Les rapports etroits qui relient
les matieres albumino'ides, si repanduesdans les sucs,auxamides,
qui dement, comme on sait, des sels ammoniacaux, scniblent indi-
quer que l'ammoniaque peut fournir aussi une certaine quantite
d'hydrogene.

Pendant longtemps on a admis que l'azole, qui enfre dans la
composition de l'air pour les 4/5 de son volume, etait absorbe
directement par les plantes ä la maniere de l'oxygene; mais cette
opinion n'a pas ete confirraee par les nornbreuses experiences de
Boussingault d'une part, de Lawes, Gilbert et Pugh d'autre part.
D'apres ces savants experimentateurs, l'azote provient exclusive-
ment des combinaisons amraoniacales qui se rencontrent dans le
sol, soit qu'elles proviennent du nitrite d'ammoniaque qui se
forme constamment dans Fair sous l'influencede l'electricite, soit
qu'elles tirent leur origine des engrais azotes resultant de la de-
composilion spontanee des matieres organiques naturelles ou de
ceux qui sont ajoutes artificicllemcnt par l'agriculteur.

Le soufre et le pbospbore proviennent des Sulfates qui sont na-
turellement solubles et des phosphates qui passent ä l'etat de
dissolution ä la faveur de l'acide carbonique.

Tous les autres elements, sans exception, tirent egalement leur
origine du sol ou des eaux. La potasse, la chaux, la magnesie,
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jouent un röle important; car en leur absence la Vegetation
languit et les substances organiques ne se forment que difficile-
ment ou meme pas du tout. La soude, d'apres les experiences de
Peligot, joue un rolc plus efface que la potasse; eile ne se rencontre
guere que dans quelques vegetaux marins.

Le i'er parait etre indispensable ä la formation de la chloro-
phyllc. Lasiliceconlribue ädonner de la rigidite äplusieurs tiges,
notammcnt aux chaumes des Graminecs, aux tiges des Equise-
tacees, etc.

Comment tous ces Clements se groupent-ils pour produire
l'immense variete de produits organiques que nous connaissons?
On peut suivre ä travers l'organisation l'elaboration des sucs qui
doivent ensuite constituer les materiaux de la nutrition, mais la
se boment nos connaissances : la chimie organique n'est pas en-
core parvenue ä saisir le secret de la Synthese des principes im-
mediats sous la seule influcnce des forces de la nature. II n'existe
aujourd'hui aucune theorie satisfaisante de l'assimilation et de
l'accroissement des vegetaux.

Le defaut de localisati'on des sucs vegetaux, ä quelques excep-
tions pres, i*end leur elude plus difficile que celle des sucs ani-
maux, que l'on peut d'ordinaire obtenir sans trop de difficultes,
comme la salive,le suc gastrique, la bilc, le suc pancreatique, etc.
Aussi, le plus souvent, se contente-t-on d'extraire en bloc les
liquides contenus dans les vegetaux. S'agit-il de recueillir de la
seve ascendante: Biot conseille de percer avec une tariere le tronc
de l'arbre ä differenteshauteurs, jusqu'auneproi'ondeur de 0°,08
ä 0 m,10. Dans cbaque trou, qui doit etre lcgerement incline de
dedansen deliors, ondispose ä frottementun petit roscaubiensec
qui penetre au delä de l'ecorce et dont rcxtremite est amincie en
biseau interieurement. On lule au besoin, et on adapte ä l'aulre
extremite libre un petit flacon dans lequel la seve vient s'amasser.
Pari'ois, surtout en pharmaöie, on pile la plante entiere dans un
mortier, on exprime ä la presse et on nitre, comme dans la pre-
paration des sucs d'herbe.

Les sucs ainsi obtenus ont des aspects physiques et des pro-
prietes organoleptiques tres variables.

Tanlöt ils sont liquides et fades, comme dans le marronnier et
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dansläplupart des plantes berbaeees; tantöt ils sont epais, lauem,
plus ou moins colorcs, comrae dans les Euphorbcs, les pavots, la
grandc clielidoine; aromatiques et resineux, par cxemple dans
les pins, les sapins et les melezes; souvent sucres, comme dans
la canne ä sucre, le sorgho, le melon,les betteraves; parfois ma-
nifestement arides, comme dans le verjus, les fruits verts, les ta-
marins, les citrons, etc. Enfin, on en rencontre un grand nombre
qui sont amers ou astringents, comme dans la genliane, la seilte,
Paloes, l'ecorce de grenadier, les feuilles de ebene, etc.

Toules ces proprietes sont dues ä la nature des prineipes tenus
en dissolution ou meme en Suspension dans le suc. G'est en se
basant sur ce fait, et en tenant compte du principe predominant,
que les pharmacologistes ont admis les divisions suivantes, qui
constituent une sorte de Classification chimique :

I. Sucs aqueux.
II. — gommeux ou plus simplemenl gomraes

III. —■ resineux................ — resines-
IV. — gommo-resiiieux........ — gommes-resincs
V. — balsamiques............. —■ baumes

VI. — huileux volatils.......... — huiles volatiles
VII. — huileux fixes............ — huiles fixes.

Les sucs aqueux sont caracterises, comme l'indique leur nom r
par la nature de leur vehicule et par la complete dissolution de
tous les prineipes qu'ils renferment. Ils seront etudies plus loin
en detail.

Les sucs gommeux fournissent ä la pharmacie des produits im-
portants, comme les gommes arabique, du Senegal, de Bas-
sora, etc. Ges gommes ont donc pour origine des sucs qui se sont
evapores et concretes spontanement. Rien d'etonnant alors qu'il
ne s'agisse pas ici de prineipes immediats chimiquement pursj
aussi, Vauquelin y a-t-il constate la presence de divers Corps»
comme des sels de chaux, des matieres azotees, des t.races de
fer, etc.

Les sucs gommo-resineux ont une origine analogue aux preee-
dents, mais ils en different en ce que la gomme y est associeeä
des matieres peu solubles ou insolubles dans l'eau. Teiles sont les
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gommes-resines des Ombellifercs, imparfaitcment solubles dans
l'eau et dans I'alcool concentre; cellcs des Terebinthacees, des
Gonvolvulaeees, etc. : exemples:

Assa foetida Myrrhe
Sagapenum Bdellium
Galbanum Euphorbe
Gomme-ammoniaque Gomme-gutte
Opoponax Scammonee.
Encens

Les resines sont souvent dissoutes, ä l'etat naturel, äla faveur
d'un carbure d'hydrogene, corame l'essence de terebenlhine ou
une huile essentielle; si eelle-ci est en quantite süffisante, le pro-
dnit, obtenu le plus souvent par incision, reste tout ä fait liquide
et prend le nom generique de terebenlhine : terebenthines des sa-
pins, de la Meeque, de copahu, impvopvement appelee bäume de
copabu, etc.

Si au contraire l'huile n'existequ'en faible quantite ou sedissipe
par evaporation, on ohtient une raasse seche qui constiluc lare-
sine proprement dite. Exemples :

Resine copale
— anime

Sang'-dragon
Ladanum
Laque
Scamiiionce

Resine Elemi
— tacamaque

Mastic
Sandaraque
Resine do pin
Jalap, etc.

Enfin, lorsque ces resines rentermenl des aeides aromaliques,
bien qu'inodores par eux-memes, mais unis le plus souvent ä des
prineipes odoi'ants etheres, on les designe sous le nom de baumes :

Baume de Tolu
— du Perou
— storax

Benjoin
Styrax
Liquidambar.

1

Les sucs huileux volatüs, huiles essentielles ou simplement es-
senecs, sont liquides, rarement solides, aromatiques, d'une nature
ordinairement complexe. En raison de leur importance, ils
exigent une description speciale.
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Les sucs huileux fixes ou huiles fixes sont liquides ou solides ä
la temperature ordinaire, analogues aux matieres grasses de na-
ture animale. Ils seront etudies avec ces dernieres; ear, au point
de vuc pharmaceutique comme au point de \ue chimique, ces
deux oi'dres de produits sont inseparables.

I
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